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CATHOLIQUES  POVR  i 
ENTREE  EN 


LA  LIGVl 


Catholiques  de  tons  les  Ejlats  de  France^ 
four  entrer  en  l*ajjûciAtion  de 
U l.i^ue,  , 


iu  , - .’^v 

Evx  qui  ont  pourtrait  Tiniag© 
d occafion,  Juy  ont  donné  vnc 
ttfle  liuniaine  chcueJue-par 
dctiahr^&  chauiie  par  derriei'é, 
voulans  par  cela  lignifier , que 
: lors  qu’elle  fe  piefenre  il  l’a  fa.ut  prendre , car 
paffee  on  la  regrette  en  vain,  Fortunajronteca-^ 
filata  fofi  hdtc  occafio  calua^  a diél  vn  Pob’re,ainlî 
Appelles  interrogé  pourqüby  ilauoit  peint 
la  Fortune  debout  les  piedzfus  vnc  boulle, 
refpondit  qu  elle  ne  s’arrefioit  long  temps  en 
vn  lieu, qu’elle  eftoit  mobile  ^ voluble  com- 
me la  boulle,  & par  ainfi  qu’il  la  falloir  pren- 
dre quant  elle  feprefentoir.  Car  comme  dit 
vn  auticPccte,N<5ai;r<;//^^rr^  /74?vf/Âf,Anibal  Je 
cognent  apres  auoir  failiy.à  fiiyurefa  viétoi- 
re  contre  les  Romains,  en  la  iournee  de  Can- 
nes. Car  comme  il  eu  ft  peu  en  la  pourfuy  uanr 
fe  faire  Seigneur  de  Rome,  & aflxrmit  fit  for- 
tune, au  côtraire  vaincu  de  enyuré  de  la  gloi- 
re prefente  la  laiffa  palPer , dot  apres  fe  voyat 
fouuenc  pourfuiuy , chargé  de  prefiTé  des  Ro- 
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mains  sVfcrioit.  O Cannes  Cannes  ( Gonaitie 
s’il  euft  dir)  O malheureux  que  ne  fuyuoi~ie 
l’heur  de  cefte  iournee  , 6*:  loccafion  qui  fe 
prefenta  de  la  fermeté  de  mon  bien,  mais  il  n^cii 
cftoir  plus  temps.  Or  fi  l’occafion  d’aucun  bien 
qui  reprefente  à l’homme  ne  fe  doibt  iamais 
laiffer  couler  en  vainîCombien  moins  celle  qui 
concerne  le  (alut , qui  tend  à l’aduancement  du 
régné  de  I e s y s-C  h r i s x,  à la  eonferuation 
de  fa  faindbeLoyjà  l’extirpation  des  herefies,  <Sc 
à la  paix  perpétuelle  des  R oyaumes  Chreftiens, 
telle  qu’elle  s’offre  auiourd’huy  en  toute  la  chre 
ftienté^par  la  pieté  ôc  diligence  de  plulieurs 
Princes  Catholiques,  & de  la  meilleure  & plus 
(aine  partie  dece  Royaume, qui  tous  fe  font  dé- 
diez & vouez  à ces  fins.  Parquoy  sfil  y a encore  - 
quelque  pieté  & vertu  au  refte  des  François, 
c’eft  à faire  à eux  à prendre  celle  occafion  aux 
cheueux , d’y  apporter  tout  le  iugcment,la 
volonté,  & les  moyens  que  Dieu  leur  a donne. 
Car  s’il  eft  iamais  honnellc  &loifibIe  de  com- 
batte pour  l’honneur,  pour  le  bien, pour  la  vie, 
& la  liberté, il  elf  infinicraenr  plus  necefiairc  Sc 
honnefte  pour  la  Religion,  & fainéfce  Loy  de 
Dicit,pour  laquelle  fansdoubte  nous  deuons 
mefprifer  rhonneur,le  bien, la  patric,la  liberté, 
& la  vie  mefmcquadroccafion  ^ 

me  auec  gr.inde  refolution  pr 
Machabéc,voyant  de  fon  temps 


€tt  mcfpris  par  les  infidelles,&  en  hazard  de  fon 
euerfion  au  milieu  de  fa  gent.  MeUm  (ait)  efi 
nohü  mort  In  belle  quant  vtdere  maU  genns  noHr^y 
CT*  ftnBorum  ^ficut  fuerit  Dei  voluntu^  in  cœlo  Jtc 
jiat.  ( J.  Machab.  3.)  Il  vaut  mieux  que  nous 
mourions  en  la  bataille,  que  de  voir  les  maux 
de  i^ofti'e  nannn,  & des  fainds  lieux, comme  la 
volon  ré  de  Dieu  fera  aü  Ciel  : Ain  fi  foit-il  faid:. 
Et  I JE  s V s-C  H R I s T lautheur  de  noflre  fa- 
lutle  nous  aappris , commandant  de  laiffer  le 
per€,,&  la  mere,  la  femme,  & les  enfans  pour  le 
fuyuir,  & le  cas  cfcheant  d’y  façrifier  noftrc 
propre  vic,felon  laquelle  obligatiô , c’cfi:  main- 
tenant qu’il  faut  fe  refou  cire  à l’elfed:  que  nous 
voyons  la  Loy  de  Dieu  peruertie  par  les-mef- 
chans,  la  Foy  oorrompue,  les  Sacremens  tollus 
ou  infirmez,  f ordre  de  FEglife  renuerfé,  fa  dif- 
cipline  confondue,  Fherefie  née,crue,&  multi- 
pliée quafi  par  tous  des  Royaumes  Chreftiens, 
parlaquclle  il  efi:  furuenu  tant  de  troubles  ,fcif- 
mes,  fedirions,  & mutations,  qu^onn’cn  attend 
plus-qii’vne  ruine  & irréparable  defolation  i s’il 
n’y  efi:  poiiriieii  félon  les  principes  & fonder 
mens  qui  en  font  maintenant  iettez. 

Et  pour  le  regard  de  ce  panure  & lamenta- 
ble Royaume,  il  efi;  fingiiiierement  necefiaire, 
d’y  pouriioir , pour  le  danger  irr.minent  ouii. 
efi;  de  tomber  d/vn  rrci-miierable  e fiat,  en  vn 
treipiteux  ôc  tref-deplorablc.Et  d auiier  du  re- 
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î^ne  de  noftre  tref-chreftienjtref-fage  8c  poliri- 
que  Roy  à ccft  eftat  ^ 6c  à celuy  de  rÉglife.  Car 
adueiianrlamortdenoftredid  licur  ( que  Dieu 
garde  plus  que  rous  fes  ennemis  ) Que  deuieii- 
dra  ce  Royaume  preredu  apparreniu  à vil  Prin- 
ce inddelle,  finon  en  proye  des  plus  forts  qui  le 
pourront  raiiir  foyenr  dedans  ou  dehors  f Q^e 
deuiendra  fEglife Catholique,  finon  feruance 
fouz  vne  dure  tyrannie  de  f herehe , <5^:  des  au- 
tres maux  qui  en  naiiTent  iourneliement  ? Que 
deuicdra  IVnion  des  Catholiques  qui  eft  main- 
tenant prelque  toute  determince  à Textirpa- 
tion  de  tous  fes  maux  là,  fino  vne  pure  diuifion 
en  autant  de  partis  qu’il  y en  aura  de  prctêdans 
à la  Couronne  6c  auxGouuernemens?  Qui  ap- 
portera à l’eftatvne  h grandcfoiblelTe  qu  il  ne 
pourra  reiider  volontiers  à celuy  qui  y aura 
moins  de  droid?  Combien  durera  cefte  condi- 
tion, linon  mfquesaii  temps  que  les  forces  de 
tous  codez  feront  diminuées  , quelques  vnes 
exterminées , & que  le  plus  fort  par  les  armes 
fera  la  Loy  aux  autres , qui  ne  peut  eftre  qii  en 
vn  grand  lacs  de  temps , pendant  lequel  que 
pouuons  nous  penfer  delà  condition  Sc  félici- 
té de  tous  les  eftars  du  Royaume?  Quel  repos 
receura  rEccîefiaftique, lè  Noble, le  luge,  le 
Mârckant,i'Ârrifan,(S(:  le  Labourciirjpuis  qu’en 
guerre  de  moindre  lubicd  &r  dc  moindre  lon- 
gueur tour  languift,  tout  pend  ôc  fe  defefpcre? 


lllj. 

Car  on  ne  doit  penfcr,  ny  prefager  autre  chofc 
de  ccfte  panure  France  qu  Vnc  tragédie  lamen- 
table.,quVn  feu  ardâraqiiVne  môtagne  d'AÊrh- 
na,oii  celle  de  V efune  & Decla,  qui  fument  fans 
celle, ou  vil  Dédale  inextrincable  de  tous  les 
maux  qui  faruindrent  iamais  à panure  republi* 
que  pour  le  rifon  d‘am binon  qui  les  enflimbe- 
raj&  la  palîîon  de  Religion  qui  les  nourrira. 

Il  eft  donc  èxpedient  Je  noftrc  faifon , foiibî 
la  prudente  conduite  ôc  force  de  noftrc  Roy 
tref-fage  ôc  aduifé,  de  pouruoir  à la  Religion  éc 
fuccelïîon  de  ceft  Eftat:  ôc  n atrendre  le  coup  de 
la  necelïité  ou  toutes  chofes  font  confufes  , ou 
les  parties  voudront  eftre  luges  , gaigner  plus 
par  paillon  que  par  raifon,plus  par  Force  que 
par  iuftice,&  fans  que  lors  on  puilfe  trouucr  en 
France  confeil  ou  refolution  d’ellats  qui  puif* 
fenr  terminer  ce  débat. 

Et  fi  ce  vient  à eftre,  le  premier  Prince  in- 
fidelle  qui  y afpire  par  le  moyen  des  Ligues 
bereriqueseftrangeres  & naturelles  du  Royau- 
me. Q^e  polluons  nous  attendre  de  la  fin  de 
noftre  Eglife  Ôc  R.cligion  Catholique,  finon 
que  celle  qu  elle  a prife  es  terres  où  il  eft  fouue- 
rain , cfquelles  il  n’y  en  a plus  aucun  exercice, 
ayant  pour  coiipperle  pied  conioindt  tout  le 
tempoL'ci  & reuenu  de  TEglife  à fon  domaine 
comme  on  a faid:  premieremeni:  en  Angleter- 
re & aillcursr 
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Que  fcra-ce  des  pauures  Catholiques  qui 
voudront cftreconh-ans en  leur  foy^finonvne 
boucherie , des  cruautez  ordinaires  des  héréti- 
ques , finon  vne  matière  pour  ailunaer  & nour- 
rir le  feu  de  leurfnreiii:  es  villes  de  citez  de  la 
Prance.finon  vne  barbarie  Tigricque,  pire  que 
celle  des  premiers  tyrans  Contre  la  nailTance 
de  f Eglife. 

Que  fl  on  veut  dire  qu’il  maintiendra  lali- 
berté  des  confciences  6c  Religions , comme  il 
l’a  rouCours  requife  des  Roys  Tes  predecef- 
feiir  , comme  proredUur  des  Eglifes  refor- 
mées, <Sc  que  ne  voulant  deflruire  ou  troubler 
fesfubieds  il  permettra  qu’ils  viuent  chacun  à 
fa  diicretion.On  reipond  qu  il  n’y  a plus  lieu  de 
creance,  puis  que  où  il  cft  fouucrain  il  en  a faidt 
auti  cmen  t ^ 6c  ou  il  deu oit  temporifer  pour  gai— 
gner  le  cœur  des  François  pour  païuenir  à ces 
h ns. 

Et  vrayement  n’y  a-il  cfpmncc.  Car  c’eft 
Ihumeur  de  tous  herctiques  où  ils  font  les  plus 
forts  de  ne  pardonner  iamais  aux  Catholiques, 
6c  de  ne  leur  faire  aucune  grâce  ou  indulgence; 
Ce  quetefmoigne  fort  bien  Saind  Achanafe  en 
1 Epiftre  aux  Solitaires, parlant  des 
erAt  Çait)  Hdc  fentejjiia  ludtcum  hrrunnorum  âut 
frhfcrihuc  aiit  al  cccUftis  noflrts  rccedite,  C’eft  à 
dire,  celle  fentencc  elloic  propre  aux  lucres 

Arricns,foubz~ljgnezvous  ànoftre  dodrine, 

a iiij 
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ou  fortez  de  noftre  compagne . Et  Saincb 
Auguftin  5 Epiftre  i66,  parlant  de  rhumcur 
des  DonatifteSj  dit  Donanffamm  vox  eràt  com- 
mmk  Ecclejtafiicos  exqm  vinum  aliqmâ  cm  4C^ 
rccedite  afUhihm  noftris  fi  non  vultt^  yt  in^ 
terficumm  vas  , c'ell  à dire.  Celle  voix  efioit 
commune  aux Doniriftes  enuers  les  Ecclelîa- 
fliques  ^ li  peu  que  leurs  forces  leurs  elloyeiit 
rcuenucs. Retirez  vous  de  noftre  peuple,  aurre- 
nient  nous  vous  tuerons.  Theodorer  liure  2. 
cap.  II.  renfeigne  parvn  beau  faicft,  parlant  des 
Arriens.  Car  comme  leurs  députez  perfuadoiêt 
à l’Empereur  Conftance  de  leur  donner  vne  E- 
glife  en  Alexan  irié , & que  Athanale  euft  rel^ 
pondu  qu'il Teroir  aufti  équitable  qu’iceux  en 
donnalîent  vneaiix  Catholiques  qui  cftoyent 
en  Antioche.  L’Empereur  en  voulât  vfer  félon 
ie  confeil  diididl  Arhanafeils  aymerent  mieux 
fe  déporter  & n’enauoir  point  en  Alexandrie 
que  d’en  donner  aux  Catholiques  en  Antioche. 

Les  hérétiques  & apoftats  de  la  vraye  Re- 
ligion font  toufiours  plus  cruels  aux  Chreftiés 
Catholiques , que  les  Payens  mefmes  , qui 
n’ont  cognoilfance de  Iesvs-Ch  rist  , lu- 
lien  l’Apoftac  en  fernira  d’exemple , qui  a elle  le 
plus  pernicieux  Sc  dilïîmulé  ennemy  des  Chre- 
ftiens  qu’oneques  furent  tous  les  Empereurs 
Romains. 

Car  c’eft  vn  humeur  general  des  héréti- 
ques 
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ques  de  tafcher  toujours  â tuer  les,  Cat:lïp[% 
ques,  & ne  prétendre  iamiis  viétoire  que  p^^ç 
leurs  mafTacres  &:cruautez , comme  deppisji^' 
premiers  troubles  on  l’a  a.flbz  experitnciïté  ajug 
noftres , où  ilzont  eu  du  meilleur.  Parqapy  il 
ii’y  a efperance  de  iouy  r fouz  ce  régné  ct4inCf<3c 
preueu  de  ceftc  liberté  prétendue  , reftantenj- 
cor  apres  vn  autre  auilî  reformidable  regne.pa§ 
les  premiers  héritiers  fuccelTeufs  d.e  la  ^pU- 
ronne . Parquoy  il  Faut  mettre  toute  pieçe  en 
ttiturejpour  preuenir  ^ empefeher  au  pluiFoit 
la  rençontre  de  telz  dangers,  tant;  par  Ja  no,ipi-i  . 
nation  d’vn  fucçefTeur  legitm\e  à ladite:  Çpu-  ^ 
fonne,  que  pourrextirpation'derhereiîe>q,uji 
lîourrift  ^entretient,  tout  Kdangef^qulefcheti 

;<^ant  pour  le  premierdePLoy  y eft  (ans  m- 
téréfÉ , car  le  fucceileur  hom^é^ié  quift  no^^ 
plus  à fon  régné,  que^s’il  1 audit  en^èudré  ^ pu 
qu'il  y en  éuftvn  Fans  débatf  & du  coft^  de  ïdn 
peuple  , .il  luy  en  apporte  Xput  le  bien  .qui  fe 
peut  defirer,  & 1 afFfanch'ift  du  mal.qui  aelle 
propôfé,  ■ •'  X-  ' 

Et  ne  fera  point  aüflî  le  premier  Roy  qui  en 
aura  ainïî  difpôfê i Car  les  eferitures  rainâes  êc 
humaines  nous  èelinoignent , que  plufieurs 
Roys  ôc  Empereurs  deuaht  leur  mort^ont  Faià 
pournoir  leurs  ehfans  ou  autres  bien  méritez 
de  leur  puürance'îes  faifantCouronner  de  leur 


viuaiît5&  rcccuoir  de  leurs  fubiedz  le  ferment 
de  fidelité  , pour  par  ce  moyen  lailfcr  I cflatdu 
pcuplc,&  ceJuy  de  leurs  fuccelleurs  paifible,  Ôc 
nors  du  hazard  des  troubles,  qui  nailîencpar  la 
mutation  de  fes  grandes  fucceifions. 

A qüoy  penfint  allez  fagemenc  & reccmmcc 
Loilys  doLiziefme , n’ayant  que  deux  filles  lel- 
quelles  il  fçauoit  (félon  la  ioy  Salicque  ne  pou- 
Hoir  fucceder)  il  fut  foigneux  de  marier  l’ailnee 
à François  premier  Conte  d’Angoulefme,  grH 
perede  noz  dcrniers'Roys,  pour  le  doubte  que 
plufteursfaifoient  dé  la  fuccellion,  afin  que  par 
la  déclaration  de  fa  volonté , le  droiét  fuft  gar- 
dé au  di  61:  François,  Sc  k fon  régné  vne  belle 

pâîX.f  ' f /.  ^ , 

Que  fi  oh  met  en  auant  la  ieuneiïe  du  Roy, 
Sc  de  la  Royne , la  fécondité  de  leurs  races la 
force  Ar  bônehabitiide  de  leur  fanté,  Sc  la  puil!- 
fahee  de  Dffh  pôùr  bénir  &:feconder  leur  epu- 
cHe.De  l’autre  cbfté  ü ya  crainéte  queçelVheur 
né  nous  acluiénne,^  le  cas  cft  conringenr, fau- 
fe.duqiiel  lé  mal  qui  en  peut  vçnir  la  prom- 
pte mort  du  Roy  ( fi  Dieu  nous  vouloir  rat  pu- 
nir) cft  de  tjelle  importance, tSefi  pi  cignant  qu’il 
ne  doit  cftfc  dur  àra  Majefté,pou rie  bien  qu’il 
doit  Sc  a toufiours  voulu  à TEglife , ôc  à l’eftat, 
devouloir  entendre  à celle  nômination . Car 
adiienâCjtout  le  bien qu  il  efpereauec  fonpeu- 
plc,deia  fçcondké  de  fon,li(^)  il  demeure  fans 
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preiudke  de  ladide  nomination  & le  Royau*» 
me  hors  dehazard. 

Et  pour  le  regard  de  labolinon  desfedes, 
fa  Majefté  en  rcceura  autant  d'honneur,  corn» 
me  TEglife  d heur5de  profit  & d auantage.  Gar 
c’eft  1 honneur  Sc  loÊcc  des  Roys  de  mainte- 
nir &con'cruer  la  Foy,  & d’abolir  toutes  fauf. 
fes  ReligionS:,comme  enfeigne  faind  AuguRin 
,3  en  TEpiRre jo.au  Conte  Boniface . Vn  Roy, 

,3  did-il,  fertâ  Dieu  d’vne  autïe  façon  comme 
f,, homme,  ^^d’y^rc autre  façon  comme  Roy, 

,, comme  homme  il  fer t à Dieu  en  viuant  fidel- 
,,  lement  & religieufement,  & comme  Roy,  en 
,,  eftablilfant  loix  auec  vigueur  conuenable, 

„ commandant  ce  qui  éft  iuRe,&  prohibant  ce 
qui  eft  iniufte.  Et  ainfi  Ezèchias  feruit  à Dieu 
» deftruifanc  les  tailliz,  les  haultz  lieux les 
„ Temples  des  Idoles  . lofias  en  faifant  d’vn 
,,  grand  zele  chofe  femblable.  Le  Roy  de  Nini- 
„ ucs  en  concraignanc  toute  la  cité  d’appaifer 
„ Dieu  . Darius  en  donnant  puifiancc  à Daniel 
„ de  froilfer  lldole , & liu  tant  fes  ennemis  aux 
„ Lyons.Ec  fcmblablement  Nabuchodonofor, 

,,  ordonnant  que  quiconque  parleroirblafphc- 
„ me  contre  Je  vray  Diea,Sydrac,Mifâc^ 

,,  denaga , perift  luy  & toute  fa  maifon . Voyù, 

„ did“il,enquoy  les  Roys  feruentau  Seigneur, 

,,  entant  que  pour  fon  feruicc  ilz  font  ce  quhlz 
„ ne  fçauroient  faire,f  ilz  n’efi:oienrRoys,taure 

b ij  ' 
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..^uqueideuoir  plufieurs  Roys  deluda 
racl  ( quoy  qu’ilz  fuifenc  religieux  en  leurs  per- 
fonnes  ) font  repris  par  1 eferiture,  exceljâ 
adiré  qu’ilz  n’oftercntpoinc 
les  hautz  lieurou  r’excrçoit  la  fauce  Religion. 

, Et  afin  que  noz  Rpys  en  fuflenr  toufiours 
.memorarifz,  en  leur  iaere  ôc  couronnement  le 
pron>etrent  folennellemenr,  & par  la  ceremo- 
nie delenrs  veftemensléproÉeftentbien  ouucr- 
tenient.  Car  ilz  font  babillez  de  trois  fortcSjen 
Preftre,cn  Roy^<S<:  en  luge , la  Camifole  qui  efl: 
de  lin  raonft  re  qu’il  eft  Prellre,  fa  Conrôneafon 
jnanteau,6(:  Ton  feeptre  Royal  qu’il  eft  Roy/on 
fçeprre  de  iuftice  qu’il  eft  luge  : Preftrepour 
l’augmentation , conferuation  Sc  defFencc  de  U 
Fôy:  Roy  pour  combactrcjcommander  Ôc  con- 
feruer  le  bien  de  Tes  iubicdtz,  Ôc  luge  pour  leur 
adminiftrer  iuftice. 

Ceft  pourquoy  le  Roy  aucc  tous  Tes  fubietz 
fe  leu  en  c debout  quand  on  lift  rEuangileà  la 
.Melle,  pour  demonftrer  qu’ü  faut  ouyrauec 
honneur  ôc  reiiereiice  la  Loy  de  Dieu,  ôc  eftre 
toufiours  preft  ôc  debout  à ladeifendre. 

Les  Cheuâliers  de  Malte  qui  font  comme  V- 
ne  difme  de  la  noblefte  Chrcftknne  dediec  à 
Dieu  pour  la  dcffence  de  Ion  Heritage  contre 
les  inhdellcs,en  quelques  endroiélz,  quand  on 
récite  ÏEiiangile , tirent  leurs  cfpecs  hors  da 
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fourreaU;,  les  efleüanL'  en  liault , pour  monftrcr 
qu’ilzfont  protedeurs  delà  FoyChreftienne. 
Or  tout  le  fruid  doit  dire  de  la  narurç  de  fa 
difme,  donc  quand  la  neccilîté  y efehet  comme 
à celle  heure,  c’dl  le  deuok  de  la  NobldFechrc 
flienne  de  porter  les  armes  contre  les  infidelies 
ôc  tous  ennemis  de  lafoy. 

Et  lexcufe  de  quelques  vns  ne  feruira  de  rie 
en  cc{lendroid,quand  ilz  difent  qu'il  faut  atti- 
rer les  hérétiques  par  douceur, par  conférences 
par  prédications, prières  êc  bons  exemples. Car 
corn biê  que  cela  Y ferue,  ôc  foir  ruffifanr  enuers 
quelques  vns  moins  proterues  & opiniaftres, 
toucesfois  ce  n'dl  pas  le  remede  à Thumeur  cô- 
mun  de  celle  maladie  qui  ronge  comme  gan- 
grené. ■ 

Tous  les  anciens  Empereurs  Chrdliens  y 
ont  dlé  trompez,  ôc  apres  auoir  tente  tous  cei' 
jnoyens,  ont  elle  côtraindz  d'y  appofer  le  cau- 
tère, faifant  loix  rigoureufes  contre  lefdidz 
hereriqiies , à fçauoir  de  banniiremcns,confijC- 
cations  de  biens, d'amendes , & de  fupplices  de 
mort,  comme  Conllantin,  loiiinian , Gratian, 
Valenrinian,  les  deuxTlieodofes,  Archade, 
Honore,  Martian, Zenon,  lullinian,  Iiillin,  Ôc 
pluiîeurs  autres  y d’entre  lefqueiz  ce  grand 
Conllanrin  prinfl  couftume  de  dire  , qu'il  fal- 
loir couper  le  membre  pourryqudl  n’infedlaft 
lcreftç. 
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Ce  grand  Paftcur  auili  8c  DodleurdcrEgli- 
fefainâ  Auguftin,  fut  quelquesfois  en  cefte  o- 
on,  mais  la  raifon  & lexpcricnce  luy  ayant 
efclairéjf  en  reuoqua  Si  conclud  à leur  go- 
ide  par  la  feuerité  des  loix^  ce  qu’il  fai<5t  en 
^ iftre  4S.  à Ion  bien  aymé  Vincent , difant, 
^3  Ma  première  opinion;,  fut  qu’il  ne  falloir  cô- 
,,traindreperronnc  à i’vnion  de  leius-Chriil, 
J,  mais  feulement  vfer  de  remonflrrances , de 
„ douces  parolles,  combattre  par  difputes , 6c 
„ vaincre  par  raifonsjafin  de  n ’aiioirpoinrpour 
35  feintsCarhoîiques  ceux  que  nous  rccognoif- 
fons  eftrè  manifeftes  hérétiques,  toutesfois 
changé  d’opinion  , non  tant  par  me  con- 


3,  tredire.que 
3,  en  premier 


3ar  in’alleguer  des  exemples , car 
[ieu  on  m’obieclioirma  Cité,  la- 
quelle premièrement  fuyuant  la  faction  de 
„ Donat  feftoit  depuis  reduiétc  à l’vnionCa- 
3,  tholique  par  crainctc  des  Ediélz  desEmpe- 
,,  rcurs  : Et  plufieurs  autres  villes  auoient  faiéb 
jjlc  femblable,rendant  grâces  àDieu  de  l’occa- 
3,  fion  preftee  qui  leur  auoit  ouuert  les  yeux,  ôc 
3,  rendus  attentifz  à leur  dcuoir,de  manierc,dit 
33  il,que  ie  cogneu  celle  fentence  cftrebiê  corn- 
3,  mode  en  ceftendroidfc.  Donne  occafiondt* 

33  ^ tl  deui^ndra  encor  flm  fage^  Et  vn  antre, frappes 
33  l'enfant  de  U verge  CT  d n*en  mourra  point , CT 
33  ddiureras fon  ame  de l’ enfer, Y oyl&  k fentence  de 
,3  ceDodeur. 
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C’cft:  âLiiïî  peu  rencontré  à quelques  aiirrcs 
politiques  & remponfeurSi  qui  allèguent  Tln- 
tcrin  donné  en  Allemagne,  par  Charles  cin- 
quiefnie  Empereur  rrefchreftien  & genereux, 
par  le  moyê  duquel  (difenr  ilz  ) les  Catholiques 
^'profcftans  exercent  paillblement  chacun  fa 
Religion, fans  reuoltemenf,^ans  troubles  Sc  fe- 
dirions,5<:  que  le  mefmcfe  peut  faire  en  France 
par  vn  ordre  bien  eftably. 

Car  premièrement , le  Roy  efl  fouuerain  en 
tout  Ton  Royaume,dc  en  Allemaigne  il  v a plu- 
fîeurs  potêtatz,  qui  font  Princes  fouuerains  en 
leurs  Seigneuries , par  le  moyen  dequoy  n eut 
pas  laiiétorifé  de  Peu  faire  croire,  comme  a le 
Roy  (ur  fes  fubieéfz. 

Secondement  TEmpcrcur  vient  à l’Empire 
par  eledion  des  princes  Ecclefiaftiques  &:fecu- 
licr$,qui  doiuentefl:reCatholiques,lefquelz  ne 
pouuans  faillir  à eflirctouhoursvn  Prince  Ca- 
tholique, il  Penfuyt  que  ceft  Interin  ne  peut  e- 
ftre  prelumé  de  longue  duree,  mais  au  contrai- 
re ce  qu’il  faifoit,prcfte  par  la  rencontre  des  af- 
faires qui  fe  prefentoient , feroit  deftruid  ôc  o- 
flé  en  vn  meilleur  temps  5cbien  opportunemét 
par  le  premier  fuccetfeur.  Mais  ce  Royaume 
s’acquerant  par  fuccelÏÏon , fi  vn  Roy  Catholi- 
que faid  ouucrture  à vn  fucceffeur  hérétique 
fus  la  liberté  des  confciences  , &diuerlité  des 
Religions  , que  fera  il  qu’engager  fonRoyau- 

b iiij 


viij. 

me,&:  toute  la  pofterité  à la  feruitudc  d vnc  da- 
nable  hereiie  3 ou  pluftoftà  routes  celles  qu'vn 
chacun  fe  voudra  forger  ? La  confcquence  doc 
cllanrfr  pernicieiife  à lagloire  de  Dieu,  au  fa- 
Jur  des  âmes  , àda  félicité  d vn  Ci  grand  Royau- 
me. Le  Roy  pour  fon  honneur  ôc  falut  fe  doit 
feruir  de  cefte  occaiion,  & venir  au  deuant  des 
maux  iefquclz  nous  mcnafrent,&  que  nous  dc- 
uons  nous  reprefenter  fi  horribles  , affreux  Ôc 
cruelz  , que  iamais  cefte  Republique  né  receut 
de  relz.  ' ' ’ 

Er  iamais  iadideoccafîon  ne  fen  trouuerra 
meilleure  &c  plus  parce,  car  les  forces  Catholi- 
ques font  preftes  dedans  & dehors  le  Royau- 
me,les  finances  y font, 6c  les  alliances  auec  tous 
les  princes  Chrcflicns  qui  ne  fe  praéfciqueiit  pas 
toufiours  à [o  ahaic,<Scau  contraire  les  ennemis 
font  priiis  à f improuifte  fans  forces , fans  fini- 
ces,  ôc  fans  occupation  & fnrprinfe  de  nouuel- 
les  places  fur  le  Roy  , par  le  moyen  dequoy  bn 
en  aura  meilleur  compcc'que  iamais  quefi  elle' 
palEe  en  vain  , il  n’y  aura  que  les  Catholiques 
qiîi  eu  rerienient  l’inrerefi: , qui  y perdonc  des 
^ens,  des  moyens,  des  alliances  eftrangeres,  & 
de  grandes  prepararions  à vn  fi  bon  effed  : Et 
î’ennerny  y fauue  tout  cela  qui  n’y  a rien  haswr- 
dé,6c  fera  trophée  de  noz  pertes,  en  attribuera  ' 
la  caufe  au  Ciefen  recongnoifira  pour  autheur' 
Ton  nere  celciles’cn  cbrtinera  en  fon  erreur,  ôc 

en 
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en  braucra  etern  elle  ment  le  panure  Catholi- 
que : Lequel  voyant  ce  fuccez  paranenrure  s'eC- 
braulera,perdra  cœurjconniuera  ou  s’alliera a^ 
uec  Thererique^s’il  cft  mal  fondé  en  foy  &ayme 
la  liberté  il  la  fuyuraja  voyant  maintenue  ^ef- 
chappce  d’vne  fi  grade  menalfe,  ôc  viuant  mcf-  ' 
me  fou  Z i efperance  de  fa  conferuation  par  le 
rcgnedes  premiers  pretenduz  heritiers  del’e- 
ftat:  les  Ecclehaftiqucs,religicux  & religieufcs, 
fc  deibaucheiontdemainronr  ôc  proftitùeront 
à toute  lafciueté  & mondanité, prophanant  fa- 
criJegemcntleur  çftat  &les  vœux  qu’ilzauoicc 
vouez  à Dieu,  on  pechera  impunément , ôc  les 
malfaiéleurs  feront  guarentis  par  les  chefz  des 
partis  qui  lefteront  contens  & malcontens  de 
la  nullité  de  cefte  entrcprinfe5&  des  ceft  heure, 
commenceront  les  frilfons  ôc  efcroulemcns  de 
ces  grandz  maux  qu  auee  horreur  nous  atten- 
dons. 

Et  ne  demeure  plus  lieu  de  dire  qu’il  fiifEr 
au  iour  fa  malice  , qu'il  ne  faut  cftre  miferablc 
deuant  le  temps,  qu’on  remédiera  au  mal  quâd 
il  fera  venu,  que  la  paix  foit  faiétc  en  noz  iour^, 
ce  font  refolutions  de  parelTèux,naiz  pour  eux, 
ôc  feruans  au  temps^car  il  eft  plus  facile  de  pre- 
uenir  le  mal  que  f en  redimer  ôc  depeftrer  quad 
il  éft  venu,&r  pour  ce  regard  il  n’y  auroit  point 
de  raifon.  Car  lî  fans  le  droid  venu  au  Royau-  ^ 

me  ceux  qui  l’y  ont  prétendu, ont  tant  ôc  Ci  lon- 
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guement  empefche  le  Roy  &ie  Royaume  pour 
en  rircr  route  la  raifon  qu'ilz  ont  voulu,  atten- 
fant  mefme  à fa  pei  fonne  & à fa  couronne , ôc 
encore  auiourd  huy  retenant  plulieurs  villes 
par  force, &:coarre  leurs  promeircs,qiie  feroiéc 
ilz  quand  le  dr  oid  y fetoit  efeheu,  & qifilz  fe« 
roient  comme  luges  de  parties,fouzrau(5î:orité 
duquel  nom  ilz  eimouueroienr  facilement  les 
edi  âgers  au  fecoiirs  ôc  par  ambition  des  Eftatz 
ôc  affedion  des  grâces  Royallés  plufienrs  de  la 
nation  qui  pour  ceiourd'huy  n'y  voudroient 
pour  rien  entendre.  Le  temps  donc  interpelle 
d’y  pouruoir,dc  le  péril  eft  au  delay, 

venculumefl  in  Mora» 

QVe  (i  aucuns  difent  (comme  il  y en  a trop) 
^iieccux  qui  apportent  celle  preuoyance 
èc  facilité,au  bien  public  de  àla  rellauration  de 
la  Religion  ne  Pen  feruent  que  pour  couurir 
leur  ambition  de  attente  à h couronne  (dcR 
quelz  ilfe  faut  prendre  garde  dilenc  ilz.)On  re- 
fpond  qu'au  pis  aller  apres  la  perte  trefregreta- 
ble  deriodre  rrefmcrite  Roy.Il  vaudioit  mieux 
en  venir  là,  que  tomber  es  mains  d vn  inUdcile 
puis  qu'ilz  ont  efprit  ôc  force  pour  conleruer 
TEIlat  de  la  Religion  en  pâix,mais  cela  n’eft  au- 
eu iieménr  croyable,  car  rhumeui  des  Princes 
alTociezpour  leparty,  labomé  de  vérité  delà 
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caufe  apportée  fus  le  bureau , la  neceffite  appa- 
rente delavuieîer,ies  chofes  faindemetexpri- 
mees és,proteftations  de  Monieigneiir  leCar- 
dinalnepenaietrenc  que  nous  conceuions  ceft 
împrelîîon  de  leur  enrrcpiinfe,  & reuoquons 
en  doute  leur  fidelité  (Î5c  droide  intention,  au^ 
trement  iarnais  on  ne  pourroit  drelfer  àcefte 
fin  deifein , qui  ne  fufi:  coafiours  blafmé  Sedif- 
puté.  Car  par  quelle  entreejfouz  quelles  parol- 
Ics  ôc meilleures  declaratioii9,par  quclz  moyés 
ôcplus  doux, en  quelle  faifon  Sc  plus  opportu- 
ne y pourroit  on  mieux  procéder?  Quelles  con 
dirions  moins  aduantageufes  pour  leur  parti- 
culier pouuoienr  ilzdemâder?  Quant  aux  der- 
nières requeftes  & rcmonftrances  faidesà  fa 
Majeftc,  iiz  f offrent  apres  auoir  aydé  à vn  fi  b5 
œuure  ( fouz  fon  aurhotité  ) à luy  remettre  en 
main  les  charges, dont  elle  Ôc  Tes  prcdecelfciirs 
les  ont  honorez, & fe  retirer  comme  perfonnes 
priuees  ch  leurs  maifôs  pour  y finir  leurs  iours> 
quand  à faute  de  Tcxecution  de  fEdid  qu’ilz 
prétendent , üz  modifient  les  feuretez  qu’ilz  a- 
uoienc  premièrement  demandées  à faMajefté, 
Sc  qu’elle  anfiî  auoitiugé  raifonnableleur  ac- 
corder, fecôntentans  de  celles  feulement  qui 
dépendront  de  fa  bonne  grâce,  de  leur  innoeê- 
ccyôc  de  la  bienvueillance  des  sens  de  bien. 

s uppofonsdonc  degrace,queleiii  intérion 
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foit  réellement  ce  qu’elle  fonnc,que  pounoient 
ilz  mieux  faire  pour  fa  dcmonftrarion,  Ôc  pour 
racheminememt  qu’ilz  y ont  apporté  que  ce 
qu’ilzontfai6è?Si  quelques  autres  reuifenc  en- 
treprins , fouz  quelle  vérité  ôc  reellité  d adue- 
nue  euflent  ilz  peu  & mieux  paru  ? S'il  euft  cfté 
trouué  bon  de  quelques  autres  pourquoy  eft-il 
iugé  mauuais  de  ceuxqui  ont  cotiftume  de  bien 
faire,  ôc  dcfquelz  les  atStions  palTees  ont  preuc- 
^ nu  cefte  mefdifance,&ont  deu  planter  en  nous 
la  creance  de  leut  prefente  intention  ? S’il  cft 
loifiblc  donc  de  mettre  les  gês  de  bien  en  foup- 
çon,  que  dira  Ion  des  mauuais  quand  ilz  com- 
menceront à bien  faire?  Quelle  adion  fainéte 
fe  pourra  fauuer  de  calomnie  ? Quel  fubieét 
quelque  naturel  & rcel  qu’il  foit , fe  pourra  e- 
xempter  de  la  cenfure  des  enuieux,  qui  n’ayans 
V pouuoir  ny  vouloir  de  bien  faire,  enuient  ceux 
qui  Tentreprennent?  Il  n’y  a donc  moyen  d’ob- 
fcurcir  leur  réputation,  de  diuerrir  leur  inten- 
tion, ôc  de  la  rendre  deuant  les  bons  iugemens 
autre  qu’elle  a efté  tant  de  fois  proteftec. 

Que  fi  on  peut  dire  qu’ilz  y deuoient  venir 
par  humbles  requelles  vers  faMajefté  ôc  fans 
armes  : on  dira  que  les  fins  font  premièrement 
conceucs  que  les  moyens  à la  fin  , àc  que  les 
moyens  dpiuent  cftre  proportionnez  à leurs 
fins.Er  ainfi  que  la  fin  des  Princes  ayant  efté  de 
prendre  l’eniiemy  au  defpourueu  Ôc  a leur  ad- 
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uantage,pourau  profit  du  bien  public,  rendre 
leur  enrreprinfe  plus  prompte,  plus  douce , ôc 
moins  oncreufe  à tour  le  peuple  qu'il  a efté  ex- 
pedieiir  de  Te  préparer  en  celle  forrCjCar  le  fai6fc 
lie  pouuoiteftre,  fans  forces  preftesdî  fecrette- 
mentrequis  de  faMajefté  , qu’il  rt'euft  elle  par 
q'uelque  voye  dccelé  ôc  feeu , par  les  ennemis 
qui  culîenr  preuenu  rentreprinre,6c  rendue  en 
fumee, comme  ilz  ont  bien  feeu  fa^re  par  les  ar- 
mes,& autres  artifices, celle  des  Ellatz  de  Blois 
qui  rendoit  à mefme  fin  : Et  outre  peut  on  dire 
quefilz  ont  obmis  pour  celle  confideration, 
quelque  formalité  ôc  ceremonie  en  la  prife  des  ' 
arines,comme  fans  le  feeu  de  fa  Maj  efté,ou  au- 
trement, que  la  caufe  finalleeftanc  fi  recom- 
mandable ôc  fi  chere  à fadiéte  Majellé3(commc 
fa  pieté  tefmoigne  à Tes  fubie6tz)fa  clemence  Ôc 
bonté  les  en  doit  aullî  exeufer. 


Comme  aullî  il  ell  à prefumer  qu'elle  fera 
enuers  tous  les  autres  fes  Catholiques  fubicélz 
qui  amorcez  &conuiez  de  la  bonté  & vérité 
de  celle  caufe,  f en  font  promptement  déclarez 
6c  renduz  aux  autheurs  de  fon  ellre.  Car  fi  elle 
a ellé  fi  benigne  & mifericordieufe  d'oublier 
au  palfé  tant  d’ades  indignes , contre  la  difpo- 
fition  des  loix  diuines  ôc  humaines,  en  faucur 
de  quelque  prince  ôc  grâdz  du  Royaume,!!  mal 
fondez  en  la  prife  des  armes.  Que  fera  elle 
' - c iij 


tiers  ceux  qui  dVn  louable  zele  à la  vraye  Reli- 
gion 5 & à ia  liberté  de  Ton  cftar,  fe  font  rangez 
ôc  ieélez  d’vnc  ardente  afFedion  auec  les  prin- 
ces, quiauec  tant  d’cuidence  proteftent  à ces 
fins, 

Vray  eft  que  pour  cesconfiderations , plu- 
fieurs  neantnioins  ne  fefineuuent  à ce  deuoir, 
craignans  que  le  Roy  n’y  vueille  entendre,  6c 
que  faiilans  à leur  deirein,  iLz  demeurent  cou- 
pables de  la  rigueur  de  fa  iiiftice , mais  c’cR  en 
vain  5 d’antant  que  li  tous  enfemble  de  bonne 
heure  h^ioignenr  au  parcy,  nul  n’y  pourra  re- 
fifter  5 6c  la  necelliré  raifonnablc  y conduira  le 
Roy  5 pour  acquiefeer  à toutes  ces  fins  6c  con- 
clufions.  Comme  au  contraire  feriians  à la  vo- 
lonté prefente  de  fa  MajcftéîClle  fe  fenrira  forte 
de  leur  ailidance,  tiendra  roide  contre  lediéb 
party,  iufqiics  à vn  euenementhazardeux  delà 
guerre,  qui  comme  les  armes  font  iournalicres, 
pourra  rendre  hcnrrcpnnfe  à néant  , pour  la- 
quelle roiuesfois  ilz  deooient  gayement  endu- 
rer mille  mortz, duquel  malheur  (’enfuyura  fus 
lesCatholiques  de  Tviie  6c  l’autre  part  vne  plaie 
fi  mortel  le, qu’elle  faignera  à iamais , à la  ruine 
de  iei]reftat,&  de  leur  Religion,  ce  pendant  les 
herctiques  leurs  natureîz  ennemis, feront  bon- 
ne mine  , vanreronr  l’audorité  du  Roy  pour 
cnriamber  ce  feu,  6c  n’en  approcheront  que  le 
plus  loiiig  qiî'ilz  pourront  , pour  voyans  des 
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deuxcoftcz  les  forces  diminuées,  ioiicr  leurjs 
pcrfonnagesde  ieder  à la  rrauerfe  & Ce  faire  vi^ 
dorieux  de  tous  les  deux,&  du  Royaume,«3<:  de 
TEglife , & de  la  pofterke  qui  n cil  encore  née, 
chofe  fi  mal  defignee  que  les  cflrangers  mefmCv 
Catholiques,appellez  au  fecours  de  fa  Majeflé, 
quoy  qu’iiz  foienrd ’vn  naturel  moins  humain 
moins  polly  & clement , que  celuy  des  Fraçois. 
Si  efl-ce  toutesfois  qu’ilz  n’ont  peu  entrepren- 
dre combattre  contre  les  Catholiques,  quoy 
que  la  folde  & i audonté  du  Roy  les  y deufl  de 
beaucoup  conuier . Qui  ne  trouiiera  donc  e- 
ftrange  que  les  Catholiques  François,  ^d  ail- 
leurs, parens,  voifins , bons  amis,  & poiirlc 
fubicdmefme  de  la  Religion  aillent  à la  bou- 
cherie deleursfreres,dontlâ  vi6toire(  fi  elle  y 
efehet)  ne  reuflira  qu’au  profit  des  heretiques, 
leurs  plus  grandz  & anciens  ennemis,  ôc  le  dô- 
magequcfiir  leurs  âmes, leurs  honneurs,(Sc  ré- 
putation,fe  laiffans  pour  iamais  le  nom  d’auoir 
cfté  plus  Catholiques  Royaux  que  diuins 
d’efFed  reaux. 

' Pour  ces  'confiderations  , pliifieurs  difent 
qu’ilz  ne  veulent  prendreles  armes  à cefl  effed 
mais  qu’ilz  attendent  que  le  Roy  approuue  Fê- 
treprinfe,  &f%mifïêau  party  pour  lors  Py  em- 
ployer à Ton  coiiimandcment  ( qui  n’efl  pas 
trop  mal  did:}Mais  fi  le  Roy  n’y  veut  entendre 
veulent  üz  endurer  ce  piteux  fpedacle  fans  y 
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apporter  fecours5&  les  bras  croifcz^voir  Ôc  coh 
templer  de  toutes  partz  la  ruine  de  rEftat  & de 
rEglife? 

Et  quand  le  Roy  Ey  ioindrajà qui  demeure- 
ra lors  bhonneur^qu’au  Roy  mefmej&aux  plus 
volontaires  qui  1 y ont  incité  ? Qu^lgréfçaura 
on  à ceux  qui  oXr  iuiuy  le  fil  de  beau  & le  tor- 
rent qui  les  a emi)ortez  ? Sinon  qtbon  dira  que 
ilz  ont  plus  cherché  la  grâce  du  Roy,  que  celle 
de  Dieu,&  ce  fu fient  teuz  en  la  caufe  de  leur  fa- 
lutjfilcRoy  beufl  voulu.  Hz  doiucnt  donc  ad- 
iiifer  à fe  ledimer  de  tout  ce  qu’on  en  pourra 
penfer  , Ôc  de  bindignation  diuine  qu’ilz  y en- 
courront. 

Il  y en  a d’antresquifeplaignentdcn’y  a- 
ireftez  appeliez d heure,  &qu’ilz  le  meri- 
toientauffi  bien  que plufieurs  autres  qui  leurs 
cflé  préférez  : Soit  qu’ilz  lemeritafrent, 
mais  on  n’en  pouuoit  pas  communiquer  à tous 
& EafTei^roit  on  que  la  bonté  de  la  caufe  auroit 
plus  de  vertu  ôc  auélorité  fur  les  hommes  de 
bonne  volonté,  que  toutes  les  perfiiafîons  hu- 
maines, ôc  autres  fecrettes  pratiques  qu’on 
eufl  peu  fairc,qui  eufrentplufloft  refîénty  ie  ne 
fçay  qiioy  de  confpiration  ôc  monopole,  qu’v- 
nefainde  Ligue  ôc  alfociation  pour  le  feruicc 
de  Dieu. 

Et  vnc  filegereconfideration  d’vne  gloire 
mondaine,  ne  doit  pas  départir  I honnefte  ôc 
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généreux  Gentilhomme  du  fouftien  de  la  gloi- 
re de  Dicu3  pourcefte  (dif-ie)  prefente  qui  ne 
luy  a efté  à fou  dchr  offerte , cftant  pour  le  faiét 
mentionné  fus  le  coup  d en  acquérir  vne  de 
pris  infinicment  plus  grande  que  celle  qu’il  re- 
grette. 

Il  s’en  trouue  encores  d’autres  qui  difent, 
ou  fongent  qu’ils  font  voifîns  des  aduerfaires, 
& de  leur  plus  grande  force,  furquoy  faillans  6c 
defeheans  de  leur  deffein  qu’ils  demeurent  en- 
gaigez  à leur  mifericordcjdeffoubz  vne  perpe- 
tuelle  crainte  de  leur  violance , à quoy  il  fc  dit 
que  ce  n’eft  qu  vne  crainte  mondaine , qui  eft 
toufiours  vicieufe  & coulpable,àfçauoir  crain- 
dre à bien  faire , & fe  retirer  de  Dieu , & de  fon 
deuoir , pour  la  peur  des  dangers  du  monde, 
comme  fi  Dieu  n’eftoit  pas  tout  puillànt,  pour 
fauuer  & garentir  ceux  qui  fc  iettent  entre  fes 
bras3&  luy  offrent  leurs  mains  & la  vie,  pour  la 
defencede  fon  honneur,  comme  s’il  ne  nous 
âiioit  pas  commandé  aufli  ce  deuoir  le  cas  y 
^ efeheanr.  Surquoy  qu’on  puiife  difcourir,rai- 
fonner,&s’excufer  tant  qu’on  voudra  deuant  le 
monde , Dieu  ne  receura  tout  cela  en  payemêt 
au  bureau  de  fa  diuinc  iufticc. 

Ils  allèguent  encore  vne  raifon  qui  femble 
eftre  plus  Forte  que  les  autres , & dequoy  les 
petits  cfptits  font  incontinent  arreftez  fans  re- 
plique , qu’il  n’eft  loifible  au  fubieét  pour  quel- 
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que  occafion  que  ce  foit,  prendre  les  armes 
contre  Ton  Prince. 

'A  quoy  on  refpond  fans  preiudice  de  ce 
qn’on  pourra  dire  cy  apres^que  îouz  correction 
iln'eft  pas  queftion  défaire  la  guerre  an  Prin- 
ce, mais  à Theretique , pour  la  conferuation  de 
la  Religion  & de  T Ella t,  eftant  qu’on  n akmais 
parlé  de  prendre  les  armes  contre  le  Prince, 
mais  pour  maintenir  fon  auctoriré,  pour  af- 
franchir ôc  deliurer  fon  Royaume  des  mafla- 
cres  qui  le  vexent  Sc  infefteiïr , Pont  vexé  ôc  in- 
fefté  depuis  le  régné  de  cinq  Roys , ôc  pour  luy 
ayder  à defendre  la  foy , comme  il  a iuré  à fon 
facre. 

Et  ne  peut-on  dire  plus  autre  chofe  , finon 
que  le  Roy  nelc  voulant  point  ,&  le  prohibant 
qu^l  n eft  ioihble  à fon  fubieCt  contre  fa  décla- 
ration de  poiiriuyurc  celle  guerre,  on  dira  a- 
uée  toute  humiliréjfous  la  correétion  de  fa  Ha- 
jellé  (laquelle  ell  autant  facree  ôc  honotceaux 
entrepreneurs,  qiVà  nul  autre  de  fes  lubieéls) 
qu’en  ce  fliict  fes  fubiecls  ne  dont  pas  tenus, 
d’auoir  efgardà  ce  qu’il  veut,  mais  à ce  qudl^ 
doit  vouloir,  eflant  quellion  du  feruice  de  Dieu  ^ 
expofé  en  peieil  cminenr,  auquel  il  ellpuemie- 
rement  & plus  tenu, que  nul  de fefdicts  fubiets, 
ôc  c|if  il  n y a heu  aux  defpens  de  'cc  deuoir  , de 
confoi  iTicr  leur  volonté  à la  benne  jqifen  ce- 
lle concurrence,  il  vaut  mieux  obeyr  à Dieu, 
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qu'aux  hommes,  cftans  par  I js  s v s-Ch  ri  st 
Roy  des  Roy  s ,aiiâ:eiir  ôc  luge  de  noftre  falut 
commandé  d'abandonner  la  chair  ôc  le  lang,  le 
pere  ôc  la  merejfemme  ôc  enfâsjfrercs  Ôc  foeurs, 
&fa  propre  vie , pour  fuyuir  fa  Loy  &ladef- 
fence  d’icelle. 

Qu'il  n'eft  raifonnable  par  la  facilirc , debô- 
naireré  ôc  trop  grande  indulgence  du  Prince^ 
qu’on  lailPe  venir  Ton  eftat  Ôc  la  Religion  en  de- 
folation,  ou  toute  la  multitude  a intereft,  ôc  la 
gloire  de  Dieu  eft  offencee. 

Par  le  moyen  dequoyjlecas  efeheant  qu'il 
ii’y  vouluft  entendre  5 . le  corps  de  la  multitude 
le  peut  Icgallement , chacun  eftant  tenu  natu- 
rellement de  poLiiTuyuir  &conferuer  ibn  bien, 
d’euiter  le  mal, de  remédiera  la  ruine  public- 
queV&  au  defordre  de  la  cité,  & ce  par  la  condi- 
tion & nature  delà  puilTance  ciuille 
Imperialle , ou  autre  telle  qu’elle  Toit, 
liant  originellement  née  que  de  la 
Ôc  commun  confentement  du  peuple 
bien  ôc  prolEc  de  leur  communité , comme  il 
appert  par  la  diffinition  de  la  Loy , Ôc  du  droid: 
Ciuil,qui  ne  font  que  par  la  conftitution  des 
peuples  pour  vne  caufe  diuine  Ôc  humaine,  il 
s’enfuit  qu'aduenant  que  le  Prince  dégénérait 
de  la  nature  de  fon  deuoir,  ôc  regnaft  contre  les 
loix,que  les  eftats  du  peuple  peuuentpar  ar- 
mes l’y  contraindre,  lans  que  pour  cela  ils  puif- 
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contraire  le  Prince  mefme , qui  a par  fa  paffion 
& mauuais  gouuernemenr  iettc  la  pomme  de 
difeorde  en  Ton  peuple , apprefté  & nourry  par 
fes  afFedions  la  matière  ôc  cauie  de  feditiom 
Car  vrayement  en  tel  cas  la  puiiTance  eft  de- 
uolue,  éc  comme  lecoulee  en  lafourccprimi- 
tiue  & originelle  , de  laquelle  elle  eftoit  pre- 
mièrement deriuee  devenue. 

Il  eft  vray  qu’il  y a encore  d’autres  qui  re- 
plicquent,  que  le  Roy  ne  faid  rien  contre  le 
peuple  ny  la  Religion , eftant  toujours  Catho- 
lique & protedeur  de  la  foy.  Et  d'ailleurs  n’ap- 
prouuant  celle  qui  eft  contraire , par  le  moyen 
dequoy  (difent-ils)  n’yalieude  plainte, ny  de 
s’cfmoiuioir. 

A laquelle  replicque  on  refpond,  que  ce 
n’eft  pas  aftez  à vn  cœur  genereux  êc  Chreftien 
en  fou  particulier  de  ce  voir  content  de  fali- 
bercé  & Religion  , mais  doit  defirei  de.  de  fon 
pouuoir  prefter  la  main  auxchefsde  premiers 
qui  ontaudorité  aux  fins  que  tous  Chreftiens 
de  vrays  catholiques  iouyiîcnt  d’vn  mefme  biê, 
de  queda  faculté  en  foit  delailfcc  à lapoftcritc, 
fans  l’encombrier  des  ennemis  qui  peuuent  de- 
meurer ou  fûruenir  apres  nous , car  autrement 
feroit  viuro  fans  foing  de  falut  de  la  multitude, 
fans  l’amour  de  la  cité,  fans  fouuenance  du  voi- 
fin,fans  preuoyance  des  chofes  futures,  de  pour 
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foy-mefnie  ; Condition  vraycment  indigne  de 
rhonnefte  homme,  & profedeur  de  noftteloy, 
ôc  outre  dont  le  foing  temporel  des  noftres 
nous  condamncroit  iuftement  deuant  le  tribu- 
nal de  la  diuine iuftice.Car  fi  naturellemêr  nous 
thelàurizons  à nos  cnfâns,&  eftudions àleur 
lailTer  le  patrimoine  de  no-s  anceftres,  aucc  tous 
les  acqueftz  qu'aucc  beaucoup  de  labeur  nous 
pouuôs  faire.  Parquoy  de  plus  grande  affedion 
ne  trauaillerons  nous  à lailFer  à noftrepofteritc 
rhcritagc  de  Dieu , que  nous  auons  fi  cheremét 
rcceu  de  nos  vertueux  anceftres,  pour  la  côfer- 
uation  duquel  plufieurs  d’eux , ôc  de  noz  iours 
font  morts , pour  la  pofiefilon  duquel  fe  trou- 
uent  mille  facs  ôt  pièces  fidèlement  conferuecs 
en  leurs  coffres  ôc  depoftsî  Parquoy  cefle  répli- 
qué eft  impertinente  & de  nulle  confideration. 

Et  pour  l’autre  qui  luy  eft  iointc , à fçauoir, 
que  le  Roy  mermeeftprotedeur  de  laRcligio 
Catholique,' fans  adiiouer  celle  qui  luy  eft  con- 
traire,vne  reigle  de  droit  y refpond.Emr  eut  non 
refifiituTy  affrebatur  veritas  ji  non  defenfatttr,  of* 
frimimr.Neglt^ere  entm  cum  foj^ts perturbare peruer- 
fis , nihtl  aliud  efl  ijmmfiuere  (c’eft  à dire)  on  ap*»* 
prouuc  Terre  ur  auquel  on  ne  refifte , on  oppri- 
me la  vérité  qiTon  ne  defend point, négliger 
quand  on  peut  troubler  les  mefehans,  c eft  leur 
fauorifer.  Aduer[m  entm  mptetatts  crtmen  mutum 
ejfe^efi  mpium  ejfe. 
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Si  donc  fa  Majeflé  ne  reiîfte  à î’errcur,  en 
ayant  le  moyen  comme  il  Te  prefente^  quoy  que 
les  plireialoiïx  de  fa  gloire  l’excufent^fî  ne  iefe- 
ra-elle  point  deuanrccluy  qui  voir  tour,  <S<r 
uanr  les  hommes  qm  ont  chacun  leur  iugemêt 
à part. 

Parquoy  c efl  le  deuoir  du  Roy  de  prendre  a- 
iicc  tout  fon  peuple  l’occafio  prefente  aux  che^ 
ueux  de  remercier  Dieu , qui  luy  a excité  de  (I 
bons  lubieéls  Sc  volontaires  reruitcurs  , pour 
mettre  la  main  auec  iüy,&  fouz  laLiélorité  de  fa 
Majefté , à la  liberté  dés  enfans  de  Dieu  , à 1 ad- 
iiancement  du  régné  de  fon  fils  lefus-Chrift,  à 
1 extirpation  des  hcrefies , & au  reflabhiïemént 
de  Ton  eflar,  quoy  faifanr  Dieu  laymcra,  bénira 
fa  couche  j.fon  régné,  Sc  Ton  peuple , allongera 
les  iours,ics  honorera  par  toute  la  terre, & «^ra- 
liera  le  mente  de  fa  mémoire  es  générations 
éternelles.  i\inli  roit-ii. 
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Protestation  contre 
la  fainde  Ligue  , fuppofee.par 
ceux  de  la  Re'igion  prétendue 
réformée,  à quelques  Catholi- 
ques , lefquels  elle  feint  n aûoir 
voulu  fe  louz  figuer  en  l’afl'ocia- 
tion  de  ladite  Ligue. 


ions  eftions  (lis  le  commence- 
des  herefieSjlerqaelies  depuis 
l'f^nre  ans , ont  infefté  &c  trauaillé 
Ôc  fur  la  première  expe- 
des  troubles  qui  en  font 
furuenus,  à peine  ponrroic-on  cogiioiftre  de 
quel  elprir  celle  Protéftation  aeftéconceuc  8c 
mifceii  lumicre.  Mais  ayanc  par  trop  cogneu 
rhumeur  diiïîmulé  des  profelîeurs  de  celle  nou 
ueautéj  de  des  autheurs  de  la  cruauté  qui  en  eft 
furuenue  , il  nous  rerte  facile  à defcoiuirir 
qui  a cllé  fonurier  de  celle  nouueile  ira  po- 
il lire. 

Car  on  rroiuierra  par  les  raifonsdedaiores 
cy  deiîbubz,  que  comme  ailleurs  par  tout  en 
leurs  eferipts  3 dits,  adions,  8c  autres  déporté- 
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mens  3 on  les  a toufioiirs  cogneiiz  diflîmulez, 
hypocrites  &impofteurs,  fçaehant  bien  cou- 
urir  leurs  funeftes  dclTeings  de  quelque  beau 
pretexte,pour  deceuoirpar  ce  moyen  les  fîm- 
pies  qui  ne  profondent  alTez  les  affaires , & le 
bout  de  leurs  cauteieufes  entreprifes.  QuaufG 
en  ceft  endroict  ils  ont  fuppofe  cefte  gentille 
Proreftation  au  nom  de  quelques  Catholiques, 
qui  n’y  ontiamais  p{fu  penfer,  pour  refroidir 
par  là  les  autres  en  la  defence  de  leur  foy,de 
leur  liberté,^:  du  bien  public,  félon  les  moyens 
qui  fe  prefentent  par  la  force  de  la  Ligue.  Et^ 
outre  pour  leur  engendrer  vne  défiance  de  la 
bonne  (Adroite  intention  des  Chefs  & entre- 
preneurs d’icelle, & confequemment  de  leur 
party , à fin  de  voguer  toufiours  en  pleine  Mer, 
de  fe  multiplier  par  noftrc  diminution, de  fe 
fortifier  par  noflrelafchetc,  de  s’vnir  par  no- 
ftre  diuifion , des’aduancer  par  noftre  parelîe 
3c  rctardemcnc,  de  parler  haut  par  noftre  filen- 
ce  3c  difîimiilarion , & de  fe  faire  finalement  ^ 
noz  maiftres  par  noftre  propre  ay  de,  aduis,  & 
confcntemeiir. 

Et  vrayement  celuy  qui  la  lira , ne  trouuerra 
fubied  de  croire  qu’elle  peuft  procéder  de 
cœurs  catholiqucs,refo]us  d’efpandrelcur  fang 
pour  la  defence  de  leur  Eglife , Ôc  liberté  Chre- 
fdenne  ( comme  elle  feint  ) puis  qu’elle  ne  tend 
qua  leur  en  ofter  lecœur  & laftedion , 3c  û 
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peu  de  hazard  & de  labeur  qu  on  pourroiX  cm« 
ployer  à ces  fins. 

Puis  qu*elic  ne  tend  qu’a  affermir  TEftat  de 
lapàix  ciuille,  tcmpotcllc,  mondaine;,  telle 
qu'elle  eftcncc  Royaume  au  grand  regret  dés 
bons,  contre  la  paix  de  Dieu  , & celle  des  con- 
fciences,  fans  laquelle  Dinde  paix, c eft  vn  abuz 
depretcn  ire  (Sc  efperer  vné  paix  feime  «5<:  prô- 
fpeîriré  durable  es  Empires,  Monarchies,^  Ré- 
publiques Chreftiennes,  cdmmeforc  fainde- 
menc  remonftra  le  grand  Theodofe  ,à  fies  en- 
fans  Honoré  & Arcade,  cftans  proches  de  la 
mort  , ôc  pour  ccfte  fin  leur  recommandant 
cftroidtment  Tvnion  de  rEglife  , ôc  la  piocé- 
dion  de  la  fainde  foy , par  ce  moyen  leur  pi  o- 
incttanc  que  Die  i confeiueroit  Sc  beniroit 
leurs  puiirâiices  ôc  feigneuricsiEt  autrement  nç 
feroir  pas  moins  diffcile  d'en  Venii  là , qu  au 
Chirurgien  de  guérir  quelque  playe  emy  laiD 
fanc  le  plomb , car  l'cffed  ne  peut  ceffer  qu’à  la 
cellàtion  de  fa  caufe. 

• Secondement  puis  qu'elle  defaurhorize  ic‘ 
Chreftien  de  pouuoir  contre  le  vouloir  ffe 
fon  Prince,  fe  Liguer  & affocier  pour  le  ferui- 
ce  de  Dieu  & la  dcfence  de  fa  Loy  ,pour  laquel- 
le il  doit  non  feulement  m''eicôngnoiftre  le- 
did  Prince,  mais  Ion  propre  perc,&  tons  les 
autres  droids  de  nature, eftant  chofe  qui  luy 
touche'pius  de  près  que  nulle  autre  qui  luy  foie 
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recommandée  au  monde. 

Et  pour  laquelle  ,no2  faux  &:prcrcndus  zé- 
lateurs de  U puülàncc  du  Prince,  nom  doubté 
tous  ces  temps  palîcz,cn  luy  faifantlagucrrcdc 
publier  Se  proteilcr  hautement  qu’il  eftoit  le 
Roy  des  corps,&  non  des  aines. 

Quoi!  celle  doneques  de  parler  ce  langa- 
ge, car  quand  Dieu  parle,  il  faut  que  tous  obeif- 
knt:  ôc  fl  la  railon  a elle  bonne  pour  noz  enne- 
mis, elle  ne  peu r élire  mauuaife  pour  nous , qui 
fommes  mieux  fondez  en  la  polfclfion  dcThc- 
ritage  de  Dieu , pour  le  défendre  deuant  Sc 
contre  cous, iufqu  au  dernier  rcfpit  denoftre 
vie. 

1 iercernent  puis  qu’elle  recongnoift  pour 
exécration  , furie  âc  faute  de  fens  , ce  que  les 
pi eraici-s.Chcfs  de  la  Chrefticnré , les  Palleurs, 
Théologiens,  & lurifconfulccs  , adminillra- 
teurs  des  loix  diuincs  Sc  humaines  , l’Empe- 
reur , les  Roys , Sc_  Potentats  Catholiques  ont 
iuge  fainclj  Cnicilicn  Sc  bon,  tant  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  > 1 aduanccincnt  du  régné  de  fou 

fils  I £ s V s»C  H K I s T , que  pour  le  reftablilTc- 
mentdvnc  belle  Ôc  liorillanrc  paix, ferme  Sc 
perpctuellc  en  toute  ia  Ckrcfticnié,  ou  cil  le 
particulier , ou  la  muiricude  en  ce  Royaume, 
qui  peuft  plus  fagement , meuremenr,  & lain- 
<5lcmcnc  aduiler  à cela  , que  tous  les  princi- 
paux Chefs  ChrcHiciis  Ecclcfialliqucs,  Sc  ciuiJs 
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ée  noftrc  EuropCjqui  y ont  comme  fonda  tous 
leurs  ii!gcmcns,aduis  Sc  confcils  en  vn. 

Cen’cftvrayement  ceiiure  de  Catholiques, 
puis  qu’il  iugetclcftatprefentde  noftrc  Fran- 
ce, mcllé  de  deux  Religions , oupluftoftlicen- 
tic  à toutes  celles  qu*on  y veut  exercer , eflre  la 
fcrmcrc  & tranquillité  de  TEglife,  le  bien  du 
Royaume , Tvnique  anchre  de  la  Nacelle  de 
Sainâ;  Pierre  (comme  ils  parlent)  quand  on 
fçait  au  contraire  qu’il  n y a rien  plus  ennemy 
du  vent  de  fa  pouppc , Ôc  de  fa  fîorillante  pro- 
fperite,  que  la  licence  des  feétcs  qui  rompt  fon 
vnion , que  la  diuerfite  des  Religions,  qui  gafte 
fon  intégrité , & que  la  liberté  des  conlciences, 
qui  n’cft  quVne  vraye  pefte , Sc  mort  de  l’amc 
( diâ:  S.  Auguftin  en  l’Epiftrc  contre  les 
Donatift. ) qu’vne vraye  liberté  d errer, qu’vn 
abandon  de  mal- faire, vnc  ouucrturcà  l’Atheif- 
me , Sc  vue  fan  tihe  de  tous  les  maux  du  monde, 
de  laquelle  auflîfe  font  repentis  tous  les  Prin- 
ces Chreftiens,  apres  auoir  rccogneu  leur  faute 
de  lauoir  lafehemenr  donnée  à leurs  fubicébs, 
comme  on  trouucdcConftantin , deConftan- 
ce,dc  Gratian,&  Valentinian , des  deux  Théo- 
ddfes.  Honoré,  Sc  Archade,  Sc  depluficurs  au- 
tres. / 

D^cntrc  lefqueis  il  fc  dit  fingulicrcment  de 
Conftancr  , qu’à  fa  mort  il  fc  repentoit  de 
trois  chofesjd’auoir  tué  Gallus,  de  laifïer  luliin 
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(depuis  furnômé  rApoftar)  fucceiTctir  de  l'Em- 
pire, Sc  tiercemeni  d auoir  changé  fa  Religion^ 
& Gxpofee  à l’abandon  de  fes  fubiecls. 

Et  Charles  cinquiefnie,d  aillenrs  Lvn  des  pl’ 
dignes  Empereurs  du  mode , fc  repentant  icin- 
biableméc  de  trois  follies  faites  en  fa  vie , à fça- 
uoir  d'auoir  affiegé  MetZ;,  d’auoir  .riauerfé  la 
France  (bus  la  mifeiicorde  de  ion  ennemy,pour 
la troiüefme il^dioudoicla  concelïion  de  1 In- 
terin  aux  pi otçftans  d’Allemagne. 

Qi^ant  doneques  on  rafehe  de  recomman- 
der au  Roy  les  Edidts  de  cefte  peinicieufc  liber- 
té qu  onluy  atirépar  force  de  lamainpenlant 
cuiter  vn  plus  gr ad  mal,  ôc  lerqucîs  ncani  moins 
âucc  leur  oçcaiion  il  doit  incellamment regret- 
ter en  Ton  cœur  5 qui  ne  voit  plus  clair  qu'au 
plein  midy^que  c’eft  chofe  indigne  delbffice  de 
bons  Catholiques? 

Outre  cefte  Proreftation  ne  peuteftre  Ca- 
tholique,qui  a iugé  indigne  de  la  prudence,  ré- 
putation 6c  rotiueraine  audoriré  du  Roy  , qudl 
euft(  comme  quelques  vns dicht)rouz  mamfa- 
uorifé,  ou  confenty  au  lieu  de^cefte  afibciation. 
Car  ores^que  ic  ne  vueil  en  faire  iug(  met, quant 
il  ieioir  vray  ce  nefeioic  qu’aiicc  la  prudence 
6c  fainde  diriimulation  des  bons  Roys  Dauid 
6c  Ithu, procéder  fagement  à la  pumtion  des 
ennemiî  de  Dieu.  ^ 

Car  en  la  tuerie  iuftç, , comme  fera  çtfte- 
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cv  les  diffimulations,  embufches,  & infidiatios 
font  perarifes  dedroid , les  loixdiuines  & hu- 
maines defobligent  les  Pinces  de  leutsjer- 
mens  faias  en  capitulation  auec  leurs  lubietts, 

& plus  volontiers  s’ils  efeheent  contre  kma- 
tieK  de  la  foy  & des  mœurs , & non  feulement 
liriteraent  peuuent , mais  doiucnt  opportuné- 
ment par  rufe  ou  par  force:s’tn  reuoquer,  par 
le  moyen  dequoy , ores  que  fa  Majefte  n y eiift 

deu'a/cÔfenty,  maintenant  elle  nepourroital- 

fez  chérit  Sc  embralTer  celle  occaUon , par  la- 
quelle il  peut  call'er  & reuoquer  les  Edidls  faits 
contre  foname,Gontre  la  ptolelfion  religieu- 
fede  fa  foy, contre  le  fouhait  des  bons,&  pour 
celuy  fcul  de?  mauuais,  cotre  la  gloire  de  Uieu. 
contre  la  fay,  les  bonnes  mœurs,  & la  profperi- 

tc  des  affaires  de  Ion  Royaume. 

Que  fl  d’vB  feul  traiclde  fa  voix  paternel- 
le il  eull  peu  plus  vaincre  de  cœurs , que  pat 
tous  fes  artifices  nouueaux  comme  ma  dit , que 
neluy  ont-ils  doneques  obey  au  pallc  de  celle 
mefme  facilite,  fans  mettre  fa  Majefte  en  peine 
auec  tant  de  grofles  atmees  , pour  leur  appren- 
dre à ne  luy  eftrc  defobeilfans  & rebelles  , d où 
viendroit  maintenant  la  Metamorphofe  de  ces 
renardz  en  petites  brcbis,qui  n’apprindrent  la- 
mais  à luy  obeyr  & feruir  qii'auec  lavage  de 
fc-r!  Ces  propos  doneques  ne  font.point  Latno-  A 
îiques.  .. 
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^ Danantage,  on  voit  que  le  principal  <îifl 

cours,  & tout  fon  reftein,  n eft  qu'vn  iusement 

rcmerairc des  chofes  fccrettes  & futures, det 
quelles  on  ne  peut  iugcr.tendant  du  tout  à ren- 
uerfer  l’intention  delafainâe  Ligue,  & per- 
fuaderaux  fimples  qui  n’ontpas  de  main  pour 
defcouurir  leur  mafque , que  ce  n’eft  qtiVn  voi. 
Je  d ambition  & de  tyrannie,  pour  circonuenir 
k Roy , en  louerauRoy  dc(pouillé,pour  s*in* 
ueftir  du  Royaume  , introduire  vn  nouueau 
Roy , vn  nouueau  régné , & vne  nouuelle  Loy, 
pourl’oppreJlîon  derousles  eftats  de  la  Fran- 
ce , qui  n eft  vrayement  quVne  impofturecon- 
rre  les  fins  exprelFcs  contenues  és  proteftations 
de  Monfieur  le  Cardinal , & qui  font  deduiaes 
îluec  (lutdnr  de  raifon  de  probalitc  ôc  vérité, 
qu  il  ne  nous  refte  aucun  lieu  d’en  doubler. 

Car  ou  crt  le  Catholique  d cnrcndenienr  qui 
pourra  iiigcr  en  faine  confciencc  le  deiTcin  ten- 
dre  a cefte  trifte  mutation,  artédu  que  plu/îeurs 
Princes  Chreftiens  étrangers  , le  maintictu 
nent,  qui  font  plus  forts  Ôc  plus  puilîans , que 
ceux  qiron  redouble  au  Royaume , qui  ne  peu- 
uent  prétendre  à dcfpouillcr  le  Roy , qui  leur 
eft  vn  tre(-bon,  vn  tref-Chreftien,  ôc  trcf^paci- 
fque  voyfin , & lequel  ne  leur  en  a iamais  don- 
né  aucun  fubied. 

Mais  d autant  quon  voit  aftçz  qu’elle  rc-, 
duit  toute  cefte  Ligue  (qu’elle  appelle  iauce- 
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ment  confpiracion)  conrre,Mcflicnrs  de  Guyfc, 
^ckmaifon  de  TOrrainc, comme  fes  fauteurs 
appellent  ordinairement  les  afïbciezdu  party 
Guifardz  ôc  Efpagnols.  V oyons  s’il  y a lieu  de 
creance  MonÊcur  de  Guyfc  aucc  les  fiens  a-il 
peu  obliger  quafi  toute  laChreftienre,  & vain» 
creies  cœurs  de  tant  de  Princes,  & Potentats 
Catholiques , pour  en  retirer  ayde  à depolTedcr 
fon  Roy, à vlurpcr  Ton  Royaume, qui  feroit 
pour  eux  vn  mérite  d’en  rcceuoir  autant  de 
quelque  tyrantSc  rebelle  de  leurs  fubiedions, 
éc  à luy  (d'en  auoir  faid  feulement  l’ouuerturc) 
vn  autre  mérite  d’en  cftrc  éternellement  det- 
daigné  & mcfprifc  d’eux,  pourvu  attêtat  lî  dép- 
loyai & inique  contre  fon  Prince  naturel, de 
d’ailleurs  de  luy  trcfmcritc. 

Comment  pourroient  les  François  naturelz 
yconfentir  & fauorifer,  qui  ont  elle  toufiours 
fi  ialoux  de  leurs  Roys  légitimés,  qui  les  ont 
piuftoil  adorez, que  moins  dignement  hono- 
rez? Et  recognoilfent  encore  plufieuirs  Princes 
de  ce  fang  > capables  & dignes  de  la  fucceflîon, 
s’ils  commuent  en  leur  mérité , pourroicnt-ilz 
cftrefi  denaturaiifczdoublicr  ce  deuoir,demef 
cognoiftre  leurs  pP  naturels  Princes,  pour  s’aP- 
feruir  a de  moins  proches,quoy  qu’il  foict  d’ail- 
leurs blé  méritez;  & du  régné  de  ccluy  qui  poP- 
fede  la  Couronne , l’vn  des  plus  Religieux  ,clc- 
mens  & Pages  Roys  qui  obtint  iamais  feeptref 
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Qm  auroit  auenglc  quelques  Pnnces  du 
fang  ôc  tout  leur  côieii,  & iingulicieniér  Mon- 
feigneiir  le  Cardinal  de  Boui  boiisCher  de  ce 
party:,  & premier  Prince  k Tl  Hat,  qu'ils  nkuC 
fenc  tous  delcouuerr  ce  delTeing,  qmy  ont  plus 
dinrereft  3 qiicles  deiiins  de  les  choies  fecret- 
tes?  . , 

, Mais  qui  auroircharmé  la  meilleure  ôc  plus 
faine  partie  de  la  France , & de  tourçs  les  meil- 
ieyres  qaaiitczqui  y foyent , contre  l’honneur, 
îa- fidelité,  ôz  obeilTance  quils doynenr  à leur 
Roy,  contre  1 amour  ôc  le  zele  qui  les  oblir 
gcnt  eniiers  leur  partie , de  ce  douer  à vn  Prin-' 
ce  nouiîCjaUi  duquel  le  ic-gne  ne  le  peiit.cfta-î 
blir,que  par  yne  infinité  de  meruéiileures  & 
horribles  mutations. , qiPvn  chacun  doit  crain- 
dre , redoubrer , 6^  euiter  de  tour  (on  pouuoir. 
Il  n'y  a donc  point  de  raifon  en  l'opinioa  de 
fcsdeuiris.  ^ .. 

Er  pour  le  regard  diidir  Seigneur  de  Guyfe, 
y en  a encore  moins  qu’il  attentafi;  à celle  fin, 
lequel  vrayement  recongnoill  & honore,  fou 
Roy  tour  ce  que  çe  peut , ôc  beaucoup  de  Prin- 
ces^dufang  capables  delà  fuccelhon  quand  il p' 
ercherra,&  lequel  d aiilcurs  à Pimiration  de  Tes 
vertueux  Ôc  illullres  ancefties , auec  tant  de  ge- 
nerolîté  & rcroliition  a expofé  Tes  moyens  ôc  fa 
vie,  auec Monfieiirdu  Maine  fon  here,  nollre 
grand  Scipion  François , pour  la  conleruarion 

Ôc  aug- 
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&aiîgmentatioiiderEftat,  pour  lafingulierc 
referuation  ôc  appropriation  de  la  Couronne 
à noz  derniers  Roysjors  qu’ilz  ont  efté  icunes, 
Sc  que  les  rebelles  qui  font  maintenant  des  bos 
feruiteurs  debatâsdeieurs  legitimejla  leurVpu- 
loient  ofter  ôc  voiler.  Et  pour  le  regard  de  no- 
ftre  Roy  regnanr,lequel  ilz  ont  aJçcompagnc  es 
fieges  ôc  batailles^tât  de  fois  dcpiiis  les  premie- 
xcsgucrreSjEôt  afîîfté  en  fes  viâoires,  Ôc  viôto- 
rieux  triomphateur  de  fes  ennemis, l’ont  rcme- 
ne  plain  d’honneur  & de  gloire  en  layille  capi- 
tale de  fon  Royaume , ont  maintenu  les  Eeges 
plus  furieux  qu’ayent  peu  entreprendre  fefditz 
ennemis,  ont  eombatu  tant  de  fois  les  ennemis 
eftrangers  entrez  au  Royaume,  les  en  ont  chaf- 
fez,plufieurs  fois  empefehez  d’entrer,ont  dcE- 
coùuertlcs  brigues  , menées  ôc  fadiohs  qui  fe 
pra£tiquoicnt  dedans  &hors  le  Royaume  con- 
tre fa  Majefté,  fon  Eftat,  ôc  le  repos  des  Catho- 
liqücSjfont  venuz  au  deuant , ont  enuoyé  leurs 
defleins  enfiimec  par  la  préparation  des  remè- 
des y requis,comme  en  cefte  prefente  entrepri- 
fe,qui  ne  procédé  que  de  là,  Ôc  ne  tend  qu’à  fes 
fins,de  repouifer  le  mal  proiede  ôc  prépare  co- 
tre la  Religion  & l’Eftat , ont  vendu  ôc  engage 
leurs  terres  pour  frayer  à cefte  guerre,  ont  em- 
ployé leurs  meilleurs  amis  ôc  plus  eftroidcs 
confédérations  : Ôc  de  ces  dangers  6c  bons  offi- 
ces pa(rez,nc  leur  reftequ  vn  dommage  en  leurs 
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bourfcs,  que  des  marques  en  leurs  corps , 8c  a- 
uec  la  feule  bien  vueillancc  des  bons , vne  hai- 
ne mortelle  des  raauuais,  qui  les  enontprins  à 
partyjChargczd’ambitionA  par  didz,  eferitz. 
Se  faux  bruiéfczjtafchc  à les  déshonorer , ôc  en- 
uers  le  Roy  Se  fon  peuple , le^  mettre  en  doute 
Se  foupçon  de  leur  ancienne  fidelité. 

Et  en  cefte  afibeiation  , mondiél  fleur  de 
Guyfe  n*cft  point  chef,  c’eft  monfeigneur  le 
Catdinal,  premier  prince  du  fang,  6e  premier 
Prélat  de  TEglife , auquel  appartient  fur  tous  la 
procedtion  deladidle  Eglife,  ôe  de  l’eftat,  & n'y 
cft  entre  que  par  le  conleil,  &fouz  laudloritc 
des  plus  grandz  delaChreftienrc , du  premier 
& fécond  Eftac , pour  y apporter  ôeprefterea 
Prince chrefticn  Se affedionne à 1 vn ôe  à lau- 
tre  Eftat , fa  perfonne  Se  fes  moyens  fouz  la  di- 
redion  ôe  volonté  de  ceux  qu'il  recongnoiR 
plus  grandz  que  luy. 

Et  ce  foupçon  deuroiteefler  par  la  déclara- 
tion du  Royjfus  les  troubles  prclcns,  où  il  n'en 
faid  aucun  femblantjCe  qu'il  n euft  oublicpour 
auoir  deu  feruir  à fes  fubiedz  d'vn  tresfort  lieu 
pour  les  retenir  à fonferuice  & les  empefeher 
defuyuir  ceparty. 

Et  pour  l’autre  impollurc  ôe  prefumptioa 
de  cruauté  ôc  tyrannie  plus  que  barbare,  horri- 
ble ôc  effroyable, prétendue  par  cefte  belle  ptey* 
tcflation,  on  peut  voir  combien  cefte  deuina- 
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tion  cft  memcufcj&contre  la  propre  expérien- 
ce , fingLilicrctncnt  ou  les  forces  iont  cftablies, 
n’ayant  ïamais  veu  guerre  plus  douce  mieux  ad- 
miniftree  &:polliceequecefte-cy , oulefoldac 
fuit  mieux  payé  , le  peuple  moins  foullc , & les 
gens  de  bien  mieux  cô(cruez,en  laquelle  vraye- 
ment  nous  pouuons  dire  que  la  raifon Ja  loy^dc 
la  venté  combarent , vainquent,  fubiuguenc, 
triomphent, & non  les  armes. 

Celle  guette  doneques  doit  eftre  eftimee 
filin  de , qui  naift  Ci  fecrettement,  fiaduance  fî 
doucement, frudifie  fi  heureufcmenr,&  tejnd  à 
vn  but  fi  faind  de  donner  fin  ànoz  guerres  ci- 
uiles,  fi  inciuiles,  fi  fanglantes,  cruelles,  Tur- 
quefques,^^  T ygricques , qui  ont  elle , font,  fc 
cachent  & fc  noiirriirenr  en  ce  Royaume,  es 
Prouincesjés  Citez , & familles , iufques  entre 
les  meilleurs  parens,alliez,voifins,&  d'ailleurs  ^ 
l>ons  amis. 

Elle  doit  eftre  iugee  heureufe,  qui  efteindra  " 
les  troublcs,fcdicions  ôc  partialité?, qui  ontrô- 
pii,alteré,ruiné,  Ôc  quafi  irréparablement  ren- 
uerfé  l’eftat  de  TEglifc  ôc  du  Royaume , ôc  luy 
taillera  à Tvn  & à raiitrc  vne  paix  fimple,fincc- 
re,&  fans  fourrure. 

Elle  cft  cclcftc  puis  qu*elle  cft  ordonnée  pour 
Textirpation  des  fedes  , fauccs  Religions , & 
damnablcs  hcrefies  prefentes  , vrayes  fontai-; 
nés,  fources,  fcminaircs , de  pcpinicres  de  tous 
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les  maux  paileza  & qu*on  pourroit  attendre  à 
laduenir.  ' 

L’Eglife  Een  relîouyraaqui  voirra  fa  virgini- 
té enfcmble  lüy  eftre  rendue  auec  fa  fecondké^ 
qui  en  voirra  fes  murailles  reparees/cs  banniè- 
res & enfeignes  relcueeS;,  Tes  miniftrcs  maintc- 
nuz,  & tous  Ces  enfans  en  fon  giron  fuccer  fa 
raammelle  en  repos. 

Le  Royjquoy  que  les  malings  penfent  &fla- 
teufement  luy  veulent  donner  à entendre;,  le 
premier  y profitera  quand  les  colonnes  de  fon 
Eflat  en  feront  affermies  , auec  plaifir  il  voirra 
fon  feeptre  florir , les  vices  périr , les  vertus  de 
tous  coftez  fiirgir , le  grand  Dieu  feruir  yiure 
fans  craindcjfans  defli^ance,  fans  ennemis^fans 
fubieâ:  dcguerrc3&  de  trauailler  f Eglifc  & fon 
pauure  peuple  de  fubfidcs  infupportablcs  ôc 
cxcelîifz,  laiuftice  en  ferahonoree^  craindre  Ôc 
rcdouteejes  mauuais  puniz.les  bons  conferuez 
les  loix  en  vigueur  commanderont  aux  armes, 
& tous  luy  obéiront. 

Les  marchans  feront  libres, vôyagçrôt  fans' 
craindicjprofitclonr  à tous,  remettront  le  com 
merce  de  toutes  lottes  de  nations  vtile6c-nc- 
cefiaire  pour  la  vie  des  humains. 

Les  Laboureurs  cuitiueront,  femeront  ôc 
cueilleront,  de  iouyront  en  paix  des  fruidlzde 
leurs  labeurs. 

Les  femmes  pe  feront  plus  raiiies , les  vicr- 
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ges  violecsjles  ieunes  apprendront  la  vertu;  les 
vieux  Pen  yrontau  fepulchrc  en  reposées  forts 
trauailleront:,tous  les  arrz  Pexerceront^ks  voi- 
fins  fcvoirronCjPaymcront , s'embrafferôt  fans 
fidion^deffiance^ny  paflîon  de  religion  de  par- 
îy  & de  qucrelles^éc  l’eftat  du  monde  tout  vni- 
ucrfcllement  florira. 

LaChreûienté  s vnira,  fc  fortifiera  ôc  s af- 
femblcra  contre  les  Tarez  & autres  infidellcs, 
pour  recouurer  la  terre  fainde , ôc  repiâter  TE- 
uangile  par  tous  les  coings  ôc  angletz  .de  la  ter- 
re. 

Parquoys’il  7 a encore  quelque  eftincellc  de 
iugemenr  de  foy  , d’amour  & de  zele  enuers 
Dieu  & la  patrie,  nous  y deuon  s apporter  tou- 
te lavolonté&le  pouuoirqui  eftennous,&y 
facrifier  genereufement  noz  vies  s’il  y efeber, 
pour  lailTer  auec  le  corps,la  vie  ôc  les  biés,rim- 
mortalité  de  noftre  nom  graué  fur  noz  tom- 
beaux. 

Et  d’autant  que  Dieu  eft  le  Seigneur  des  ar- 
mées, ôc  le  vray  Dieu  de  paix , ou  gi.f]:  toute  no- 
ftre efperance , noftre  maintien  & confort,  ôc 
duquel  nous  attendons  le  glaiue  qu’il  enuoya 
au  grand  Macbabéê,  c’eft  à faire  à nous  en  tou- 
te humilité  ôc  repentance  de  noz  péchez  de  re- 
courir à luy  par  prières  6<:oraifons  pour  parue- 
nir  à toutes  les  fins  que  delfus. 
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/ y induire  le  Roynoftrc 

snonorc.trefchreftiéS:  trefmeritc  Seigneur 
le  rclte  des  François  qui  pourroicnc  nV  cftrc 
5 encoreafTez  préparez. 

Er  que  roue  ce  face  neanrrnoins  , auectanc 
difcrecion,  prudence  & bonne  conduidc, 
qu  on  euire  route  violence, criîaaré;&:  cfFufîon 
de  rang,tanrqu  en  maintenant  lafoy,&la  Fra* 
ce, on  ne  deftruife  les  fidcles  & les  Fraçois,mais 
qii  on  donne  lieu  aux  errans  de  fcrccognoiflre 
Sc  rcftituer  en  la  dignité  des  enfans  de  Dieu,  ôc 
de FEglife,  Et  ainli  Dieu  conduira^cefte  entre- 
prinfe,  Ôc  bénira  le  Roy  ôc  le  Royaume  y la  foy 
Sc  les  ndelesja  France  ôc  les  François. 

Ceft  donc  iinpofturc  que  celle  proteftation 
baltie  par  les  ennemis  des  Catholiques , pour 
les  retirer  de  leur  deuoir,poiir  les  rendre  en  ce- 
lle Calife, tailans,oyleux,ou  à eux  Ôcpar  leur  ay- 
dcfbuz  le  nom  du  Roy  en  Toccaiion  prcRee 
prendre  les  armes/c  glifTcr  és  charges, gouuer- 
nemes  5c  villes,  pour  cy  apres  y demeurer  m'ai- 
flrcs,&  y donner  la  loy  aux  gés  de  bicn,âc  excr- 
cerconrrcuxlegcruautcz  qu’ilz  impofentaux 
princcsdebonnaircs  confcdcrcz  pourlacaufc 
de  Dku,de  l*Eglifc,Sc  du  Royaume. 


